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LA QUESTION DE TUNIS.

Nous lisons dans le P e t i t P a r i s i e n :
« Un incident des plus vifs s'est produit

au sein de la commiasion du budget quand
le ministre de la guerre est venu justifier la
demande de crédit nécessaire à l'expédition
8ur la frontière tunisienne.

» Le général Farre a élé hautement blâmé
au sujet des lenteurs déplorables de la mo-bilisation

des troupes qui doivent être em-barquées
pour l'Algérie.

» Il paraît que lorsque l'ordre de cette
mobilisation a été transmis aux bureaux du
ministère, il s'en est suivi un désarroi sans
nom. C'est ainsi qu'on a fait parlir de la
cavalerie de Rambouillet el des prolonges
d'artillerie de la Bastide. Or, les corps d'ar-mée

mobilisés sont ceux de Marseille et de
Monlpellier!.,,

» D'autre part, on assure que des balailr
Ions arrivésà Marseille et prêts à être embar-qués

ont dû être retenus dans celte ville
faute de rations.

» Ces faits sont d'une trisie gravité.
» Pour notre compte, nous souhaitons ar-demment

qu'ils soient démentis. »

A qui la faute? M. Gambetta n'a-t-il pas
présidé, sotis le nom de M. le général Farre,
à notre organisation militaire?

UNE MENACE DU B E Y .

»!Nou8 lisons dans la P e t i t e correspondance
républicaine :

« Le Bey de Tunis a fait mander notre
consul à Tunis pour lui manifester l'étonne-
oeeat des préparatifs que faisait la France
pour réprimer les incursionsdes Khroumirs
sur le sol algérien. Il a déclaré au conseil

II avait envoyé un « camp » commandé
par Ub général pour combattre les insoumis

el rétablir l'ordre ; il jugeait là une répara-tion
suffisante à la France. Puis il a déclaré

que si l'armée française envahissait le terri-toire
tunisien pour combattre les insurgés,

il se verrait dans la nécessité de se mettre
la tête des troupes pour combattre cette in-!
vasion. Le consul a immédiatement transmis
celte décision au ministre des afifaires étran-^
gères, et a demandé à rentrer en France par
suite des dispositions généralement hostiles
à la France dans la Régence de Tunis. »

• — "I
î Oo lit dans le ré%rapfee;
r « Le général Chanzy a élé appelé à Paris,
I et une dépêche annonce qu'il a quitté Saint-
Pétersbourg ce matin même. Auraiî-on l'in-tention

de confier le commandement de l'ex-pédition
à l'ancien gouverneur de l'Algérie?

Cela n'est pas probable; mais son retour
inattendu et précipité est de nature à provo-u
quer de nombreux commentaires. » 'il

— u
Nous extrayons ce qui suit d'une corres»^

pondance adressée de Tunis au V o l t a i r e , le
5 avril : -e

•q
« On se demande avec anxiété dans la co îu

lonie ce que va faire le gouvernement?
» Ce ne sont plus seulement en effet quel-ïi

ques bandes de pillards qu'il s'agira de ré-^,,
primer el de châtier; toutes les tribus de-îi
puis Beja jusqu'au Keff se rendent en ar-mes

et drapeau déployé chez les Kroumirs
pour appuyer leur résistance. Tous ces
jours-ci, les employés et les rares voyageurs
qui se risquent encore sur le chemin de fer
de Tunis à la frontière ont vu des nuées
d'Arabes gravir les montagnes des Krou-mirs,

5|
» M"' Taylor, la correspondante du Stan-d

a r d pour l'affaire de l'EnQda, qui se trou-vait,
il y a deux jours, sur la ligne, a été

elle-même tellement impressionnée et ef-frayée
de toul ce qu'elle a vu et enlendù)^^,

qu'à peine de retour à Tunis elle s'est em^'
presséede télégraphier à une famille belge
dont elle avait reçu l'hospitalité de rentrer
immédiatement. ]'
J » Du reste, toutes les femmes et les en-'

fants des employés du chemin de fer ont dû
quitter les stations ou les campements pour
se mettre en sûreté. Il ne reste plus sur la
ligne que le personnel indispensable pour le
service.

» Les ouvriers italiens, |/eux, demeurent
sur la voie avec leur famille. Ils disent, à qui
veut l'entendre, qu'ils n'ont rien à craindre
des Arabes, el cela doit êlre ainsi, car les
Arabes, de leur côté, proclament bien haut
que leur maître, le Bey, n'est plus seul pour
lutter contre les Français, qu'il a un puis-sant

allié en Europe. Cet allié sur lequel ils
croient pouvoir compter, c'est l'Italie.

» Il est curieux, pendant que les tribus
se préparent à la guerre, d'étudier l'attitude
du gouvernement tunisien et de voir les me-sures

qu'il prend pour conjurer le péril.
« Le gouvernement tunisien a envoyé

» jusqu'ici seize hommes,—oui, seize hom-
» mes! — et un général, pour rétablir l'or-
» dre sur ses frontières I » OiSsM^ . ^ V^HÏ:;-

Départ des troupes.
L'ordre de départ des troupes désignées

pour aller remplacer en Algérie les régi-ments
appelés à opérer sur la frontière

tunisienne est arrivé, à Marseille,mercredi
7 avril.

La division mixte, que le général Viocen-
don doit conduire à LaCalle, est formée de
2 bataillons du 40" de ligne, 2 bataillons
du 96», 2 bataillons du U T , 7°bataillon de
chasseurs à pied, 7° régiment de chasseurs
à cheval, 2 batteries d'arlillerie, 2 escadrons
du train des équipages avec le service
auxiliaire. La division comprend environ
4,000 hommes.

Nous avons annoncé qu'on mobilisait le|
15* et le 16° corps d'armée en vue des évé-;i
nements de Tunis. Le i 41^ régiment, colo-(i
nel Grisol, en résidence à Avignon, sera^
transporté siir les côtes d'Afrique. M. lej
colonel Grisot a élé mandé à Paris par le
général Farre, et, à la suite d'un entretien
qu'il a eu avec le ministre de la guerre, il
est immédiatement reparti pour Avignon. ^

17

Feuilleton de l'Écho Saumurois.*'

(Suite.)

Le dimanche suivant, h l'issue de lamesse, plu-
sieors termiers, voisins de Michel Desvignes, in-formés

du prochain départ de ce dernier, l'ioter--
peUèrent à la sortie du temple :
— C'est donc vrai, Michel, tu vas à Paris î
— Mercredi. _

~ Tu vaste faire superbe, aH moins, pour assis-^;
l « k une si belle noce ? qtj"^ ;
..-^ Aisurémenl. '''5^
— Esl-il heureux! ce brave Michel.
— Oui, je suis bien heureux^
— As-tu écrit ton atrivée à ton frère î
— A quoi boa, puisque je veux le surprendre?
bécidé à comp\éter sa garde-robe h Paris , la

aalle de Michel Desvigoos fui bientôt faite. Quel-
lues menus objets furent placés dans celle-ci aveçr
<ie bonnes chemises de l̂pitc de Fiers, chemises
belles s'il en îùt jamais.
InulUe d'ajouter que, par dessus sa redingote da

drap d'Elbeaî, qu'il ne \êtissaU qu'aux quatre
gta^ûîs têtes de l'année, s'étalait une blouse de
ôileWeue, à filets blancs sur les coutures ; un

chapeau à haute forme, acheté quinze ans aupara-vant,
complétait l'accoutrement.

Le mariage do Fernande devait avoir lieu un'i
samedi, jour consacré tout spécialement par

j Parisiens au dieu Hymen. « Rn partant le mer-*
credi, pensa Michel, je serai arrfvé bien à temps. »'
Le réseau du chemin de fer, qui relie la capitale^

à notre littoral de l'Ouest, n'était point encore ei?.^.
exploitation ; on achevait le projet de la ligne dè ĵ
Granville ; celle de Caen à Cherbourg ouvrait à
peine. Michel se décida pour cette voie; il irait
d'Aulnay à Caen en diligence ; là il monterait ea
wagon et débarquerait, sept heures plus tard, rue
d'Amsterdam. Les choses se passèrent selon le pro-gramme

arrêté.
François Desvignes , comme BOOS l'avons dit

plus haut, était avant tout un homme d'afîaires,
calculant, comparant et supputant les bénéfices
réalisables et même irréalisables. Le jour oii il prit
la direction de la maison de son beau-père, il fut'
tout surpris de lire sur l'en-tête de ses nouvelles
factures son nom écrit d'une façon autre que celle
qui lui servait pour signer. Au lieu de : Maisod'
Desvignes, François lut : Maison Delavigne.

— Qu'est-ce que cela ? s'écria-t-il ; qu'on renvoie
ces imprimés au lithographe, il apprendra mon
vrai nom à ses dépens,

— MoQ afD.i, c'est ma faute, reprit la jeaae

— C'est toi qui as donné cette orthographe T ,
— Moi-même; je n'aime pas ce nom de Des-vignes,

il est commun, lourd, quo sais-je? tandis
que Delavigne a un tout autre air, ne trouves-tu
pas ?

— Que Delavigne possède tous les airs que ton
imagination te fait entrevoir, je ne lo nie pas ; mais
toujours est-il que co n'est pas mon nom.

— Si, je te l'assure.
— C'est trop fort.
— C'est ton nem au singulier, au lieu d'être au

pluriel, voilà tout.
— Ma chère Julie, répondit en riant François

Desvignes, tu as trop d'esprit.
— Vous me flattez, monsieur Delavigne.
En disant ces mots, la jeune femme, pour sceller

l'empire qu'elle avait déjà sur l'esprit de son mari,
l'embrassa en lui passant ses bras autour du cou.
Les factures furent gardées, et le nom de Delavigne ^
devint de ce jour le nom de François. .
En écrivant à Michel qu'il allait marier sa fille, le

négociant de la rue Montmartre n'avait nullement
songé à la possibilité d'y voir paraître son frère. Il
avait lancé son invitation sans y attacher la moindre
importance. Michel à Paris? Allons donc ! l'arc da
triomphe de l'Étoile serait plus facile à déplacer,
pensa François.
Et ses habitudes, et ses souvenirs!... qu'en

ferait-il, grand Dieu, au milieu de ce tobu-bohu de

colonel Jouneau, suivra le Le dépari
de ces deux régiments est imminent, sans
que le jour, toutefois, en soit définitivement j
fixé. Le 55" régiment el le 141° composent |
la 59" brigade, général Courty. \

La place de Lyon a reçu l'ordre de pré- '
parer les équipements et habillements- né-cessaires

en cas de mobilisation du 44°
corps d'armée.

Montpellier, 9 avril.
Hier soir, à 10 heures 20, est partie par

un train spécial une compagnie du 2' régi-ment
du génie, composée de 120 hommes

et 2 officiers, emmenant deux voitures et
huit chevaux.

Une foule énormu stationnait aux abords
de la gare.

La manoeuvre d'embarquement s'est faite,
très-rapidement.

La compagnie va s'embarquer àMarseille!
pour Alger.

Bordeaux, 9 avril.
L'ordre est arrivé de compléter deux ba-taillons

du 37" en garnison à Bordeaux et
deux bataillons du 18" en garnison à Pau,
pour les diriger sur la 15» corps, à Marseille^
ou à Orange. •

ij8 geee

Le vote de 6raillionspour faire face aux
frais de l'expédition de Tunisie a élé enlevé -
comme d'assaut, ainsi qu'il convenait avec»
la majorité républicaine. |
M. Delafosse a bien demandé quelquesl

explications pour savoir si la guerre devait
êlre limitée au châtiment des Kroumirs,J
si l'état de paix avec le Bey de Tunis exista '
encore lorsque nous envahissons ses posses-sions.

La question valait la peine d'être exami-née,
puisque la Constitution défend au gou-vernement

de déclarer la guerre sans l'as-sentiment
des Chambres. Mais la majorité

disciplinée entendait voter en silence ; et îe
gouvernement ne voulait pas parler,
j ^ C'est regrettable. Les députés auraient dù

la grande ville? Michel à Paris! François eût
plutôt cru à la quadrature du cercle. — Sa lettre
jetée à la poste, il n'y pensa plus, et, tout entier
aux derniers préparatifs da mariage de Fernande,
les quinze derniers jours s'écoulèrent avec une
rapidité prodigieuse.

XIII

Le vendredi, c'est-à-dire la veille même du
mariage, vers trois heures de l'après-midi, ua
voyageur, vêtu comme un paysan et un bâton
noueux à ia main, se présenta au 198 de la rua
Montmartre.

— Fraoçeis Desvignes î demanda-t-il à UQ com-mis
de magasin qu'il rencontra en entrant dans ;l8

cour.
— M. François Delavigne, vous voulez dire ? ré-pondit

brusquement l'employé tout en continuant
sa besogne, adressez-vous à la caisse.
Michel, que le lecteur a reconnu, j'en suis cer-tain,

leva lentement les yeux, les dirigea de tous
côtés sur les nombreuses plaques-enseignes qui
décoraient chaque porte du rez-de-chaussée, les
lut consciencieusement l'une après l'autre, et, en
avisant une sur laquelle était écrit : B u r e a u d e M .
François D e l a v i g n e :

— Enfin, soupira-l-il, mon voyage va donc
preodrefin!
Michel traversa une antichambre, puis ua couloir



86 souvenir de i 870 et des instances de l'op-position
pour obtenir de M.E. Ollivier la

communication des pièces. C'était le cas de
demander aussi à voir les pièces ; car nous
ne trouvons rien dans le compte rendu de la
séance qui prouve que la commission du
budget ait vu le moindre dossier. M.Jules
Ferry n'est même pas monté à la tribune,
comme son prédécesseur de < 870, pour dire
qu'il avait « la dépêche » dans sa poche; et
pas unfidèlede la majorité ne s'est levé pour
dire : « Oui. nous l'avons lue I »
Nous insisterons donc pour que cette

faute «oit réparée, et pour qu'un député
fasse, à bref délai, une interpellation sur les
affaires de Tunis, et partant sur notre poli-tique

extérieure. Il faut, cette fois, un débat
plus sérieux que celui de l'interpellation
Devès qui a été une duperie. Il faut que la
Chambre et le pays sachent, en définitive,
à quoi s'en tenir sur le rôle que nous jouons,*
sur la situation qui nous est faite à I'étran4
ger. Quand le portefeuille des affaires étran-gères

est aux mains d'un incapable comme
M. Barthélémy Saint-Hilaire, toutes les
craintes sont légitimes, et tous les éclaircis-sements

nécessaires.'
Ce débat est d'autant plus urgent que de

graves nouvelles sont arrivées d'ItaUe. Une
crise ministérielle a éclaté à Rome, précisé-ment

sur la question de Tunis. çi
Le pays s'étonnera donc de voir ses dépu-tés
voter des crédits sans discussion, et sur-tout
sans explication, sur nos afi'aires exté-rieures,

quand les Chambres de Londres ot
de Rome, à la première nouvelle de noire
expédition, ont exigé des éclaircissements de
leurs gouvernements.
Nous sommes bien en droit de considérer

la question comme grave, puisque l'Angle-terre
et l'Italie jugent nécessaire de s'en oc-cuper.
Aussi insisterons-nous encore une

fois pour demander une interpellation sur
les affaires de Tunis. Au lieu de perdre son
temps à des questions de détail, comme
l'afl'aire Cissey el l'afFaire Andrieux, qui in-téressent

fort peu le sort du pays, la Cham-bre
ferait mieux de consacrer quelques

séances à l'examen de notre situation vis-à-
vis de l'Angleterre, de l'Italie et de l'Alle-
magne.

•

* •
Les députés de le Seine s'agitent beau-coup,

mais l'opinion générale est toujours
qu'ils veulent faire plus de bruit que de
besogne. En ce moment ils préparent, dans
une réunion au Palais-Bourbon, un projet
de loi qui serait comme les conclusions de
rinterpeilatioD Pascal Duprat. Yoici à peu^
près les bases de ce projet, jetées par MM.;
Louis Blanc et Dérisson.

Ce projet supprime la préfecture de policé^
et en répartit les attributions entre les trois
branches de services publics correspon-dants,

la police municipale à la ville de Pa-ris
, la police judiciaire au parquet de la

Seine, la police générale au ministre de l'in-térieur.

De son côté, le gouvernement prépare
aussi son petit projet qui, à l'inverse de ce-lui

des députés de Paris, maintient la préfec-ture
de police et la soustrait totalement à

k peine éclairé par le jour extérieur, et arriva
devant une pièce grillée dans laquelle se tenaient
plusieurs individus en train d'écrire dans d'énor-mes

in-folios.
— François Delavigne ? répéta Mictiel.
— Que lui voulez-vous? répliqua le commis, en

toisant, avec une pointe de mauvaise humeur, lé!
paysan qui venait de lui faire manquer le total de
son addition. J
— Je veux le voir.
— Pour affaires î
— Non.
— En vérité, mon brave homme, vous choisis-:

m fort mal votre moment ; M. Delavigne, que des •
«flaires personnelles du plus haut intérêt retien-'
nent chez lui, n'est, en ce moment, visible pour
personne.
— Il le sera pour moi. ,
— Revenez lundi,
— Ce serait trop tard.
— D'ailleurs, depuis une heure, le patron est

sorti, et je ne sais quand il rentrera.
— C'est bien, j'attendrai.
Et, sans plus insister, Michel alla s'asseoir sur le

banc placé derrière la porte, mit son bâton sur ses
genoux et resta plongé dans ses réflexions.

{A suivre.) SopHaoNrME LODDIEE. ^

l'action du conseil municipal en lui donnant
le caraclère exclusif d'inslilulion d'Etat. On
détacherait seulement de l'organisation ac-tuelle

les services essentiellement munici-paux
ou départementaux, pour ies rattacher

à la préfecture de la Seine. Parmi ces servi-ces,
se trouvent lo surveillance des halles et-

marchés, du travail des enfants dans les
manufactures et des asiles d'aliénés. Tous
les autres services resteraient entre les mains
du préfet de police, qui ne relèverait que du
minisire de l'intérieur au même titre que le
directeur de la sûreté générale. Comme con-séquence,

la Ville da Paris serait déchargée
de la majeure partie des dépenses qu'elle
s'impose uctuelkmenl pour le service de la
police. L'Etat prendrait à sa ch.irge la ma-jeure

partie de la dépense, 15 ou 17 mil-lions
sur 22, et laisserait le reste à la charge

de la Ville de Paris, soil 5 à 7 millions, cor-respondants
aux services laissés à la préfec-ture

de la Seine.
Nous croyons, quant à nous, que la ma-,

jorité adoptera ce deroier projet.
* *

NOS FORTS ET L'ALLEMAGNE.

On se montre vivement ému dans notre
monde mililaire d'un ouvrage publié à
Stultgard, chez l'éditeur Aue, par M.
Troescht, major de l'armée allemande.
On trouve dans cet ouvrage, outre un

plan général delà France au point de vue
militaire, les plans détaillés de chacune de
nos places fortifiées et de chacun de nos
forts, avec des notes explicatives sur les mo-difications

apportées aux anciens, sur les
dispositions des nouveaux, sur le nombredes
troupes casernées actuellement el de celles
qui y peuvent être concentrées en cas des
guerre, ainsi que sur la situation et la conte-i
nance des poudrières.
On parle d'une enquête qui serait faite se-i

crèteraent pour lâcher de savoir par quelles
moyens le major Troescht a pu se procurer
des renseignements aussi précis.
Est-ce pournousnarguerqueles Allemands

aient favorisé la vente de ces cartes militaires
en France? On les trouve à Paris chez tous
les libraires. Le général Farre fera bien d'en
prendre connaissance; il verra que les Alle-mands

sont peut-être mieux au courant doj
noire situation militaire que notre ministre
n'est renseigné sur la leur. ,

* *

i

On annonce que M. Constans doit faire
une communication spéciale aux loges ma-'
çonniques de Paris dans le courant de cette^
semaine. ^
i . , * • .;!S
l * * •• )
""• On assure qu'en présence de la gravité
des événements qui se préparent sur la,
frontière d'Algérie et des contre-coups qu'ils '
peuvent avoir sur les confins de notre
grande colonie, des instances seraient faites
auprès de M. Grévy pour qu'il rappelât son
frère, M. Albert Grévy, et pour que le gou-|
vernement de l'Algérie fût confié à un géné- ;
rai. On a même cité le nom du général de'
Galliffet.
Le gouvernement offre, pour garantir

l'emprunt de 300,000 francs, la future con-tribution
de guerre à prélever sur les Khrou-

mirs après leur soumission.
* •

On écrit de Berlin que M. de Bismark a
chargé M. de Radowitz d'expliquer à M.
Coumoundouros que l'Europe ne tolérerait
a u c u n délai pour l'acceptation des proposi- ,
fions ottomanes.

•

Un membre du Conseil municipal du 4 4" .
arrondissement aurait raconté que la muni- |
cipalité parisienne allait demander aux I
Chambres le rétablissement de la garde na-tionale

pour Paris seulement.

* *
Les processions viennent d'être interdites

à Toulouse. Celle mesure prise par le maire
a blessé à un tel point le sentiment public
que l'organe le plus modéré de l'opinion, le
J o u r n a l de T o u l o u s e , s'exprime ainsi :
« L'interdiction des processions ne cau-sera

aucune surprise ; les incitations des
journaux radicaux ne cessant de rappeler
les volontés du fameux « Comité central »,
tout puissant, parait-il, depuis les dernières
élections, faisaient suffisamment pressentir
cette fâcheuse mesure.

» L'administration municipale n'en as-sume
pas moins une grave responsabilité ;

non seulement elle blesse profondément les
sentiments de l'immense majorité de la po-pulation

, sans distinction de parti et de
croyanàe, mais encore elle va porter un
préjudice considérable à des intérêts res-pectables

; les revenus de la ville eux-mê-mes
s'en ressentiront.

» On n'ignore pas, en effet, combien
étaient nombreuses les familles qui retar-daient

leur départ pour la campagne jus-;;
qu'après les processions. On sait aussi quellej
était l'augmentation considérable de la po-pulation

flottante pendant cette seoiaine. Ce
n'étaient pas seulement les hôteliers qui y
trouvaient leur bénéfice, la plupart des per-sonnes

venues du dehors ne reparlaient pas
sans avoir fail des emplettes dans les maga-sins

du grand et du petit négoce. L a semaine
des processions était impatiemment attendue
par le commerce toulousin tout entier. »

* *
On sait que lorsque l'empereur Alexandre

II fut blessé par l'explosion et son manteau
mis en pièces, un jeune lieutenant s'em-pressa

de recouvrir le corps du Czar de son
manteau lorsqu'on releva le blessé pour le
transporter au Palais. Aujourd'hui le nou-veau

Czar a promu le lieutenant au rang de
capitaine el lui a tait un présent de 1,200
roubles.
— C'est afin qu'il s'achète un nouveau

manteau, a dit le souverain, je garderai l'au-tre!

Londres, le 9 avril 1881.
M. Gladstone et lord Granville ont résolu

de ne pas intervenir pour le moment dans
les afi'aires de Tunisie et de se déclarer
satisfaits des explications de l'ambassade de
France.
Pour sauver sa situation, M. Cairoli, mal-gré
les instances du cabinet de Londres^]

publiera certaines dépêches qui compro-mettent
singulièrement lord Granville.

M. de Bismark, parlant de l'expédition
française, a dit que ce n'était qu'un s o l d a t e n s -
f i e l [jeu de soldats] et que cela n'aurait
aucune conséquence grave pour l'Europe.
E. Challemel-Lacour a positivement af-firmé

à lord Granville que la France ne
songe pas à l'annexion de la Tunisie, mais
que la question du protectorat reste ouverte.
Il y aura une convenfion spéciale entre

l'Angleterre et la Russie au sujet des nihi-listes
actuellement réfugiés sur le territoire

des trois royaumes.

V I n t r a n s i g e a n t a TQÇvt de .M»" Anna Par-nell
, la femme de l'agitateur irlandais, l'é-pouvantable

dépêche qui suit, et que [ ' A g e n ce
H a v a s a confirmée :

« Dublin, 7 avril.
» A Killimagh, comté de Mayo, les re-présentants

de la force armée viennent dCi
fusiller deux femmes qui refusaient de se
laisser expulser de leurs chaumières.
» Une de ces malheureuses élait tombée

à terre et respirait encore : son père éperdue;
courut chercher le médecin et le prêtre,!?
quand les misérables exécuteurs se ruèrent!
sur lui, l'accablèrent de coups et l'arrê-tèrent.

.
» La pauvre victime, restée seule, mou-rut
sans qu'on pût lui porter aucun secours.
» On dit que le gouvernement adonné

l'ordre de fusiller sans pitié les pauvres gens
de l'ouest de l'Irlande.

» ANNA PARNELL. »

soutenues sur le Créait mobilier ^
cours de 750 à 760. La Banou«rf'^» Prai;
tris est fort bien tenue.

Oîroîiique Locale el de

Saixrrxixr.

La fêle annuelle des Récollets a
hier par un temps magnifique.
considérable n'a cessé de s'y rendre D B M ^
toute l'après-midi, tant de la ville Qu
environs ; aussi les spectacles, lotJ
marchands forains étaient-ils forleoio
Noire pittoresque Jardin des Plante."^'^'^
principal attrait de celle,fêle — offrauT'*
lement un coup d'oeil plein d'animaiionT'
était sillonné en tous sens et à tous les
ges par un très-grand nombre de nJ
neurs qui prenaient plaisir à parcourir'"''"
terrasses, ses allées de buis, de lilag ^[^f
lauriers, ses massifs, ses talus de gazoQ .
sentiers tapissés de lierrR

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 9 avril.

Dans les transactions actuelles, les larges fluc-tuations
sont inévitables. On cole 120.25 au plus

haut et 119.921/2 au plus bas sur le 5 0/0 ; la clô-ture
se fait à ce dernier cours. L'amortissable est

à 84.35, l'Italien fait 89.80.
L'action du Crédit foncier ouvre son cours rond

de 1,700 et se maintient à ce prix pendant la plusi
grande partie de la séance. R se produit ensuite
des réalisations qui ramènent lo titre à 1,675, avec
un cours excellent pour les acheteurs. L'action du
Crédit foncier et agricole d'Algérie est à 725.
On recherche en ce moment les obligations de la

Sociélé, la Rente Mutuelle, comme un placement
sur lequel les impressions de la Bourse n'ont au-cune

influence. Cette valeur rapporte par an 5 0/0
net d'impôt.
Le Crédit lyonnais reprend difficilement le cours

de 900. On craint une baisse nouvelle. Le Comp-toir
d'escompte est it 1,000.11 yades demandes-

I ASSEMBLÉE DE SAINT-FLORER|_

Le Maire de Saint-Hilaire-Saint-Fior
prévient le public que l'Assemblée diie 7
L i l a s se tiendra le dimanche 24 avril

Les marchands étalagistes irouveroDtaJrt
et protection.

j COURSES DE VERRIE-SAUBUR
î J P r e m i è r e R é u n i on
É DIMANCHE 1" MAI 188t.
Prix d'ouverture (Course de baies - Han

dieap à réclamer). — 1,000 fr., pour tous cbevara
de 4 ans et au-dessus, à réclamer pour 5,000 fr
Entrée : 100 fr., forfait 25 fr. - Le second i o l
blera son entrée. Les jockeys courant contre les
gentlemen prendront 3 kil. de surcharge. - Di,
tance : 2.500 mètres.
Engagements jusqu'au m a r d i 19 avril, avant

midi, chez M . Guillemot, 3, rue Royale, à Paris,
Publication des poids le vendredi 22 avril.
Prix du Cercle Saint-Hubert (Stceple-

Chase à réclamer). —1,000 fr., pour tous chevaui
dî 4 ans el au-rdessus, à réclamer pour 5,000 tr.-
Entrée : 50 fr., moitié au premier, moitié au se-cond.

— Poids : 4 ans, 71 kil.; 5 ans et au-dessus,
j 76 kil. ~ Le cheval qoi sera mis à réclamer pour
3,000 fr., recevra 6 kil. de décharge; pour 2,000
fr., 9 kil. En outre, les chevaux de demi-sangr«-
cevront 3kil. de déchargée! les gentlemen 3 E -

, Distance : 3,000 mètres environ.
I Engagements jusqu'au rnardi 19 avril, ami
i midi, chez M . Guillemot, 3, rue Royale, à Paris,

Prix des Veneurs (Cross Gountry-Sleeple-
Chase. —Gentlemen).— 500 fr., ou un objet d'art
demtoe valeur, si le gagnant esl un chevai d'arme,
pour chevaux de chasse, d'arme .ou de promenade,
n'ayant jamais gagné uno course k obstacle d'une
valeur de plus de 1,000 fr., ni unecoarso plate de
2,000 fr. - Entrée: 20 fr. au second. - Po"
; commun : 72 kil. — Les chevaux inscrits au Stud-
[Book porteront 5 kil. de surcharge. — Tout ga-
i gnant d'une course plate ou à obstacle portera eo
I oulre 2 kil. de surcharge ; de deux ou plusieurs de
ces courses, 4 kil. — Tout cheval n'ayantjana îs
couru dans aucune course recevra 6 ku. de oe-
charge; - Distance : 3,500 mètres. - Tenue ae
chasse. ,
; Engagements jusqu'au m a r d i 1 9 a v r i l , a"
midi, chezM. Guillemot, 3, rueRoyale, à fans.
Prix de la Société des Steeple-Chaseje

France (Steeple-Chase de 4" série). -- ':
offerts par la Société des Steeple-Chase de trau .

^ pour chevaux de 4 ans et au-dessus, nés eie
' en France, et n'ayant jamais gagoé un la
de 6,000 fr.-Entrée: 260 fr., forfait 25 ir-.
second 400 fr. sur les entrées, après '"^^ eo
sième aura retiré la sienne. — Poids :
kil. ; 5 ans, 6S kil. ; 6 ans et au-dessus,
Tout cheval ayant gagné un prix de série esv
— Dislance: 3,000 mètres environ. ., jyjjt
Engagements jusqu'au m a r d i .""rp-fis.

midi, chez M. Guillemot, 3, rueRoyale, ar"
1« Prix du Fagot (Coursede baies.

tlemen). - Un objet d'art et les f ^ f ^ ^ . l e l ^
mier, pour chevaux de chasse et J ĵnsaïa"'
domiciliés à Saumur quinze jours au mu' ^
la course, et n'ayant pas, en 1881, P"'Jjesge»'
course publique quelconque, L . aOfr-''
tlemen n'ayant jamais gagné. - Bn"7 '
Poids libre. - Distance : 2,500 inelres.
Engagements jusqu'au mercredi f ^ ' ' ^Sa»'

midi, chez M. Guinebert, 8, rue dAisat ,
mur.

Commis»»»» ceD""*"'
Présidents honoraires: M. le Ç^Zmnt-

dant l'École ; M. le Sous-Préfet de Saumur
Président: M. le Comte de Maïue.
Vice-Président: M. le comtnandaot r »j i
C omm i s s a i r e s .•M. le capitaine de ri . ji

capitaine de Beauchêne; M. de uau ^ ĵ êfier'
Baron Hainguerlot; M.B. Proust ; »•

lioPnosu, rs'alodursePsorsueernrseàcoigpMine e. mGcoeunnfiontrsmeeb:eetrtp, oGru^.B<̂'̂^' .j'U's â^
0^
c^*i^'^.
'

i

'
r

à Saumur. v0Of-
Lundi 2 mai, à une heure, fJfg.piPf'''
Mardi 3 mai, à trois heures, n*^''



courses de Verrie-Saumur,

neuï réuDioDS de courses auront lieu àVerrie en
,881 : l'une le 1" mai, Taulrele 30 juin.
' r L cartes de souscripteur sont de 30 fr., et
haflue carte est valable pour les deui réuniens.
Les soufecriploursne s'engagent que pour l'année

^^ Â ûcùn'o carte de souscripteur ne sera délivrée
sur rhippo<i''ome le jour des courses.
Pour se procurer les cartes de souscripteur, s'a-dressera

M. GuiHEBEET, 8, rue d'Alsace, Saumur.

Nous trouvons dans le Messager du M i d i
les détails suivants sur l'incendie du théâtre
de Montpellier et sur les pertes éprouvées
nar M. Roubaud, le directeur, nommé di-*,
recieur du théâtre d'Angers pour la proiï«
cbaine saison.
« Mardi soir on donnait sur notre scène

la deuxième représentation d ' H a m l e t devant
une salle comble, et M"° Ambroise Thomas
assistait dans une loge au nouveau succès
du chef-d'oeuvre de son mari, tout en ap-plaudissant

sa principale interprète parmi
nous, M"' Arnaud. A minuit moins un quart
la représentation futfinie,et à minuit le
théâtre était complètement évacué.
» Trois quarts d'heure plus tard, un pas-sant

attardé voyait sortir un jet de flammes
d'une fenêtre de cet édifice et donnait aus-sitôt

l'alarme. En même temps un artiste
et un étudiant logés en face le théâtre aper-cevaient

aussi les premières lueurs et al-laient
éveiller M. Roubaud , directeur, et

les voisins.
» M. Roubaud, malade depuis plusieurs

jours, prit à peine le temps de se vêtir et ne
fit qu'un bond jusque la rue Richelieu, illu-minée

déjà par lesflammes,et songeant
aussitôt au sort de la femme du concierge,
seule personne habitant le théâtre, il frappa
à coups redoublés pour réveiller cette mal-heureuse,

âgée de soixante-cinq ans. Enfin
la femme Bousset s'éveilla, et dès qu'on
lui eut fait connaître le danger qu'elle cou-rait,

elle s'enfuit dans la rue, pieds nus et
en chemise. Son mari aUté, paraît-il, depuis
la révocation dont il a été frappé par le
nouveau conseil municipal , habitait une
maison voisine.
» Ce déplorable événement n'a fait au-cune

victime, mais bon nombre de per-sonnes
auront à en souffrir, et parmi elle

se trouve au premier rang le directeur du
théâtre.
» M. Roubaud, qui avait le malheur de

ne pas être assuré, et qu'une indisposition
a seule empêché de se réassurer au lende-main

de la catastrophe de Nice, a perdu
presque toutes ses partitions, ses mises en
scène et ses costumes, qui représentaient
une somme de 80,000 francs environ.
» Parmi ces partitions se trouvaient :

celle d' âmfet (jouée deux fois), et celle de»
Mousquetaires au Couvent (à l'étude), qui va-'
'aient 2,000 francs.
» Les artistes ont été plus heureux et

presque toute leur garde-robe a pu être
sauvée. »

gée dans notre ville par les nombreux amis
de la famille Nérin. »

TOURS.

La cavalcade se prépare. On affirme
qu'elle sera des plus remarquables. En
ce moment, des hommes d'une compétence
et d'un mérite reconnus élaborent le pro-gramme

et le plan de celte cavalcade.
D'un autre côté, la commission des finan-ces,
qui a déjà recueilli des souscriptions

importantes, continue son oeuvre avec un
zèle infatigable. Grâce à la bonne volonté
et à l'entrain que chacun montre pour l'or-ganisation

de cette fête historique, il est
certain qu'un immense succès est réservé à
l'entrée du roi Louis XI dans sa bonne
'illo de Tours. [Indépendant.]

NIORT.

On lit dans la Revue de l'Ouest :

t Nous apprenons avec un bien vif senli-
tnent de regret la mort d'un de nos compa-triotes,

M. Louvel, qui appartient à une
famille des plus honorables de notre ville.
M. Louvel, marié depuis sept semaines à M"'
Nérin,flUedu général qui, l'année dernière,
commandait la subdivision des Deux-Sèvres,
a succombé, à Florence, aux suites d'une
fièvre typhoïde contractée pendant on voyage
en Italie.
» On comprend le désespoir de sa jeune

femme et de deux familles frappées par un
coup si subit et si terrible. Nous prenons la
P ûs vive part à une douleur qui est parta-

LE RETOUR DES HIRONDELLES

Vers la modeste vallée
Isolée,

OiJ tu vis du Souvenir,
Au Printemps, toujours fidèle,

L'hirondelle
En avril va revenir.

La bande capricieuse
Et joyeuse

Attend la saison desfleurs;
Et par sa chanson volage

De lon âge
Fera taire les douleurs.

L'Hiver au frileux cortège
Blanc de neige,

Va chercher d'autres climats ;
L'aronde, à ta voix amie,

Raffermie,
Viendra revoir tes lilas.

Bavarde, sous ta corniche
Où se niche

La femelle et ses petits ,
Elle endormira ta peine

Incertaine,
Sous les arbres refleuris.

Attristé par un nuage
Gros d'orage,

Tu crus ne pas la revoir ;
Mais la douce voyageuse,

Tapageuse,
Vient te ramener l'espoir !

L'aronde aime la vieillesse
Qui la laisse

Cacher ses simples amours ,
Et, fidèle à la retraite,

Elle est prête
A te revenir toujours.

Comme sa soeur l'impératrice d'Autriche,
la vaillante femme du roi François II adore
les exercices de cheval, et son plaisir, une
fois sa leçon terminée, c'est d'imiter autant
que possible ce qu'elle a vu faire aux
('cuyères de profession. Le roi accompagne
toujours sa femme et assiste à ses Ifçons,
mais en tremblant, car il a toujours peur^
de quelque accident. Tous les matin*, enlrej
neuf et dix heures, la reine se rend à l'Hip-i
podrome, tantôt en voiture, tantôt à cheval,
et rentre vers onze heures à l'hôlel Vuille-
mont, où elle habile.

(la Ruche.] REHÉ ASSE.

PubSIcatioass «le mariage.

Louis Dallemagne, fabricant de meules de mou-lin,
et Marie-Léontine Barbier, couturière, tous

deux de Saumur.
Alexandre Sir, cordonnier (veuf), et Eulalie

Poupain, couturière (veuve), lous deux de Saumur.
Jules Gautier, peintre eu bâtisse, et Viclorine

Pelouin, couturière, lous deux de Saumur.
Jules Lucas, champagoiseur (veuf), de Varrains,

et Marie-Louise Derouard, cuisinière, de Saumur.
Louis Durand, domestique, el Marie-Louise Re-nard,

couturière, tous deux de Saumur.
Jean Poirier, cocher (veuf), el Marie-Philomène

Bourmanie (veuve), lous deux de Saumur.

Faits divers.

La semaine dernière a eu lieu au Tro-
cadëro le concert organisé par M"' Patti, au
bénéfice des victimes de la catastrophe de
Nice.
- Xa recette s'est élevée à 70,000 francs.

On voit actuellement, dans la salle d'ex-position
du journal la Presse, des échantil-lons

de toutes les espèces de granit qui se
trouvent dans le terrain que doit traverser
le canal de Panama.

Le lieutenant de Dianous, qui vient de
périr d'une façon si tragique et si imprévue
de la main des Touaregs au coeur de l'A-frique,

était un Avignonsis.
Petit-fils du général de Dianous de la Per-

rotine, il était le second des onze enfants
de M. le baron de Dianous. Plein de talent,
de courage, de sang-froid et d'intrépidité,
il voyait s'ouvrir un brillant avenir devant
lui, et le numéro avantageux qu'il avait sur
le tableau d'avancement permettait d'espé-rer

qu'avant même son retour de la mission
Flatters à travers le désert de Sahara, il
aurait obtenu les épaulettes de capitaine.
Son grand-oncle , le vénérable abbé de
Roussel, économe du séminaire de Saint-
Sulpice, se trouvait, en 1874, au nombre
des otages de la Commune.

* *

— Oh ! je ne dis plus mon âge, j'ai l'âge que je
parais.
— Je vous croyais plus jeune que ça I

• *
On vient de poser à New-York la pre-mière

pierre du nouvel Opéra.
Ce monument sera construit en fer et en

pierres, pour éviter les incendies.
La salle sera très-spacieuse, comprendra

trois rangées de soixante-dix loges avec sa-lons,
et pourra contenir trois mille specta-teurs.

Los propriétaires du futur théâtre dispo-sent
d'un fonds de roulement de deux mil-

hons de dollars (10 millions de francs).
L'Opéra de New-York doit être inauguré

dans deux ans.

Depuis la réouverture de l'Hippodrome,
la reine de Naples n'a pas manqué de se
rendre chaque malin à l'établissement de
M. Zidier pour y prendre, comme l'année
dernière, des leçons de haute école et de
voltige.

Sous ce titre : A LAVEILLE DES ÉVÉNE-MENTS,
C r a i n t e s , Espérances, d'après les prédic- ^

lions les plus authentiques, M . l'abbé THOLON, du ;
Clergé de Paris, soulève à nouveau la question
des prophéties concernant les temps actuels.

Son hvre a paru juste . la veille » de l' « événe-ment
» terrible qui vient de se passer en Russie ;

événement qui, de l'aveumême des plus optimistes
ou des plus intéressés à en atténuer la gravité,
peut être le prélude des plus redoutables compli-cations.

Quels sont ces événements ? Co sont ceux que la
célèbre BE MAISTRE , dans ses Soirées de Saint-
Pétersbourg, pressentait et annonçait lorsqu'il
disait : « Plus que jamais, nous devons scruter les
» prophéties , car il faut nous tenir prêts pour un
» événement immense !... »

Ce sont ceux que l'illustre- P. CAUSSETTE , dans
son Manrèze d u Prêtre, pubUé en 1878, annonce
de son côté en ces termes : « Noire siècle ne s'achè-
» vera pas sans quelque coup de tonnerre sur la
» tête des générations actuelles 1.^,. »
L'auteur établit presque le jour et l'heure oii ils

doivent s'accomplir, et pour préciser avec lui, di-sons
que leur accomplissement est fixé dans le

courant même de la présente année 1881.
Un volume in-12 de i O i pages. — P r i x : 1 fr.
Adresser les demandes à M . Victor PALMÉ , Edi-teur,

76, rue des Saiats-Pères, Paris.

Une m a u v a i s e d e n t , — En l'an 1877, un
habitant de la villede Strasbourg, M. Jean,
s'était assuré contre les accidents provoqués
par cause violente. En cas dp décès, la
compagnie devait payer aux héritiers de M.
Jean 8,000 marcs (10,000 fr.)
Il mourut au mois de juin 1880. La

veuvefitfaire pne autopsie, et l'on décou-vrit
une dent qui s'était logée dans le pou-mon
droit. M.Jean portait un râtelier: la

dent s'était détachée, elle était tombée dans
la trachée-artère et avait déterminé la mort.

Q u i d j u r i s ? Etait-ce làraori^violente? La
compagnie refusa de payer. C'est une lésion
interne que cela, disait-elle. Il y a eu, il
est vrai, un accident. Il n'y a pas eu de
violences. On ne saurait assimiler cette mort
imprévue à un coup de couteau, à un coup
de feu, à l'écrasement d'un membre dans
l'engrenage d'une machine ! Nous faudra-t-
il maintenant assurer ceux qui doivent la
mort aux dents ?

Ce calembour fut jugé détestable par les
juges de Strasbourg. La compagnie perdit
sa cause.

Nouvelles à, la main.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G^",
rue Jacob, 56, A PARIS,

Un mois après le vote de la loi sur l'instruction
obligatoire et laïque (en hiver).
Rapport de l'Inspecteur à M. le Recteur de l'aca-démie

de X... : :>
B L'enfant N..., de la commune de ***, a man-qué
l'école trois jours de suile, c'esl pour la seconde

fois.
» Le père a déjà été mis à l'amende. »
Dépêche du Recteur :
K Faites mettre le père en prison pendant huit

jours. »
Second rapport de l'Inspecteur :
« L'enfant N... n'a pas paru ni à l'école ni h la

maison paternelle, on l'a cherché, on l'a trouvé
dans le bois qui sépare le hameau de l'école.

» Il a été mangé par les loups, dans quel élal !
On n'a plus trouvé qu'un horrible mélange
B'os et de chairs meurtris et traînés dans la fange.
Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux
Que les loups dévorants se disputaient entre eux.
» Que faut-il faire 7 »
Dépêche duRecteur :
« On fera sortir le père de prison, on lui décer-nera
uo éloge public à la mairie pour avoir mieux

aimé faire manger soafilspar les loups que de lui
laisser manquer l'école; on engagera tous les pères
à en faire autant. »

M M O D E I l L U S T E SE
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction de M-»» EMMELINE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre de familles à
s'imposer des privations sérieuses pourmaintenir
l'équilibre de leur budget.
Il y a pour les femmes unmoyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre
couturière, lingère et modiste , en s'abonnanl à la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait fa demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant unmandat sur la poste

à l'ordre de MM. PIRMIN-DIDOT ET C'», rue Jacob,
56, à Paris. On { êut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant iin,limbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4« édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 tr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 2i5 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements.

Le dada dn marin en mer : la côte!
Le dada du marin à terre : la mer !
Le dada de l'amiral :
Trouver un boulet qui perce les aulres cuirasses;
El uoe cuirasse qui ne soit pas percée par les

aulres boulets.

Écho de la territoriale :
Le sergent Briscard, chargé de dresser une sta-tistique,

interpelle un paysan de la Beauce :
— Fusillier, votre nom ?
— Jean Cabassol.
— Voire âge?
— Trente ans.
— Votre culte ?
— Vous dites, sergent 7
— Votre culte ?
— Cultivateur.

Au foyer du théâlre :
— A propos, ma.cbère, quel âge avez-vous ?

Aux Mères de famille. „ i
La p l u p a r t des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les E c z ém a s ,

l a Phthisie, laGoutte, le Cancer,
e t c . , ont p o u r cause une altération d u
sang.

Lo ROBL E C H A U X , merveilleuse concentration
des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -durée

d u Cresson, de la Salsepareille rouge,
d u Quina ef de l'éa, d'or, amères, p u r i f i e le s a n g , chasse
les p r i n c i p e s morbides et les vices i m p u r s causes cfe
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, active la n u t r i t i o n et la f o r m a t i o n des
globules rouges du sang, tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques Jours aux j e u n e s filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forças et la gaieté; réveille les fonctions v i t a l e s ; r e n d la
vigueur qui s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
le retour et aux v i e i l l a r d s affaiblis ; équilibre les éléments
d u sang et prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e et la congestion. —
Le fl., 4 fr. ; 6 fl. pour 1 cure, expédiés P, 2 1 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , Ph'"", rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Broch. intér^^ f . Nombreuses a t t e s t a t i o n s.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes le9
bonnes pharmacies. i

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfails. »

LA ROGHEPOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET Ei^FAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans
par

Rla dEéliYcieuAse fLarinEe dSe SGantlé,
dite :

1^

frais,

Bu BARRI, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasirites. gastral-gies,

phthisie, dyssenterie, constipation^ glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes.
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux , asthme, éiour-
dissemenis, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,]
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-;
talion et toute odeur fiévreuse en se levant. Lél
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-



porte: «Naturellement riche en éléments indis-pensables
au saog pour développer et entretenir le

cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière
esl la nourrilure par excellence qui,

seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse 1res-pro-
fioncées, ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes pblhisiques, étiques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y conapris celles de Madame la duchesse
de Castelsluart, le duc do Pluskow, Madame la
marqtiise de Bréhan , lord Stuart de Decies, pair
4'4oglelerre, M. le docleur-professeurDédé, etc.

Curé N * 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manqoe d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PETCLBT, insliiuleur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).
N- 63,476 : M. ie curé Coraparel, de dix-huih^

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances^
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. —Avignon. La Ravalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvanlables
souffrances de vingi ans, d'oppressions les plus
terribles , à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL , néeCarbonnelly, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100,180, — Ma pelite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pRS avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin . la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magniflque de Santé.
J.-G. DE MONTANAV, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus uourriKs;uite qut> la viiindt»,

el!« économise encore 50 foiîs son prix en méde-cines,
lînbi.îti's: 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,

12 kil..70 fr. - Aussi.
COUTEE », en boîtes, aux ma'^''ESCIE/
rend appélit. bonne dige.stioo?frs J ï V
ch.ssant atx personnes les p|„r {""^^^Ù h
CUITS ANTIDIAPKTIQUES DE REV*T»^"^«S
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. J^&SciÈsg^. - B.,
poste. Les boUes de 36 et 7o fl } ' ô»lreT ««j
Saumur. COMMON. 25, rue Saiiit''/"'^""«•-nr "le
E m m n , .successeur deTsxisR T " :
cier. quai de Limoge.s. et par out i"^so>»;
pharraacieoK ci épiciers. - Du g,,,,, ^ êz k.'^^^^

" - - ^ - (71?'

OFFICE D'HUISSIER

A CÉDER DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M» CHALBT, huissier
tl Gennes, titulaire dudit office, soit à
M' BooEASSEAU, huissier à Saumurj;
son mandataire. (731)

OS DEIIAKDg ; ' . S f ' t r " C
graphe et une bonneécriture courante.

S'adresser au bureau du journal.

A CÉDER
De suite ou pour la Toussaint

prochaine,

DE

Rouennerie, Épicerie et Mercerie,
Situé à Allonnes, arrondissement

de Saumur.

Conditions très-avantageuses.
Toutes facilitas de paiement.
S'adresser à M. GASSIUS , proprié-taire

à Allonnes. (245)

UNE M A I S O N DE BLANC

S'adresser au bureau du journal.

Compagnie â'AssnraDces sur la Vie
tTÂBLIE A PARIS, RUE DE BRAKUOHT

ET RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, IS

AmieBiieiiieiit Compagnie Royale

roraS DE 6ABAHT1E : 1 7 5 MILUONj^'l
A S S U R A N C E E N CAS DE DÉCÈS
" POUR LA V I E E N T IÈ RE

Participation dans les bénéfices <J
de l a Compagnie

R E N T E V IA G ÈR E IMMÉDIATE

OU DIFFÉRÉE

Capitaux payés aux
décès des Assurés •*
depuis l'origine de 'S'
la Compagnie 52,688,827 ft.^

Arrérages payés aux
Rentiers.......... «2,493,888 ftf

Bénéflces payés aux (i
Assurés en cas de
décès pour la vie
entière. 21,769,874 fr.

S'adresser pour les renseignements, à

Saumnr, à M . CORNILLEAU; à An-gers
, à M . PINEAU ; à Cholet, à

M. PINEAU: k Baugé, à M . MAILLET;
k Beaufort, à M . SACHET ; à Segré,
à M . PAYSAN. . I ^ 7L

5 Médis d̂'Op, 3 G-isOlpIs d'Honneur

PHEGIElî! POUR MALABES& MÉNAGE
Se vend cliei les Épiciers et Pharmaciens

G O I i O n i B E X i
22-24 , r u e de l a T o n n e l l e , S A U M U R.

M. COLOMBEL, ayant passé des marchés avec les meilleures fabriques de
papiers peints, à des prix très-avantageux, est à même d'offrir à sa clientèle
des papiers à des prix exceptionnels, fabriqués dans de bonnes conditions et
de très-bon goût.

APERÇU DE QUELQUES P R I X : i
. Un très-grand assortiment de PAPIERS PEINTS, valeur 0 fr. 35 c , çendus ;
0 fr. 20 c. le rouleau. I
Les AGATHES. valeur 1 fr. 40, vendus 0 fr. 90 c.
PAPIER BLANC SATINÉ, valeur 1 fr. 50 c , vendu 0 fr. 95 c.
CHÊNE VERNIS , valeur 2 fr., vendus 0 fr. 95 c.
PAPIER DORÉ pour salon, depuis 1 fr. 25 c
TOILE CIRÉE, TOILE PARQUET d'appartement, le tout vendu auxcondi-,

iieRitepIttS avantageuses.

M. COLOMBEL^ 5e charge également du collage des papiers,, peinture
d appartement et décoration en tous genres. ' (254)

Médailles aux KxposIUoufii nnlverselles de liyon, i H V ^ ' f

liondres, 1S6%; Paris, Î85S, I8«*, 18*8, etc.

B I D A G E S H E
, . ™ j™.j..i»«.jia.m«aji3Ji»._^

DE MM. WICRHAM FRÈRES, CHreURGlENS-HERNlAIRES, BUE DE LA BANQUË,
16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, ches M"* Y' Liavdeux , coutelier-bandagiste,^^
rue Saint-Jean.

Ces bandages sonl à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-
clinaùson, sans sous-cuisses, el ne fatiguent poinl les hanches. —
M— V* LAHDEUX a attaché a sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; loules les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efflcacilé tend à faciliter une
guérison complète.

PRIX. UODÉRÉS.

pqpr 1 0 0 de REVENU PAR AN

delà

Eflii sraM p la BÂIDE DE LA BOURSE 1. nlaceflala Bourse, Paris

FRANC
par
AN

1 0 3 , 0 0 0 A . l b o 3 a î i os

; i-'ai-an tous las dimancnss, avec nne Causerie fenanoière duEarou iioui»)
I IISEI-l JOIMAL ÎIÏJHCIM qui pulilie h listé officielle des Tirasss it Valeurs frsujïises et éiriiiigèves |

i i l PLUSCOIPLET DE TOUS LES JOORriâOJv(SEIZE P.aGES DE TEXTE) 1
•' T l n-n ri A Vne Bévue générale de t o u t e s l a Valonrs — L a Cols o/riciellc de la Bourse — \
l i ILlIJjLliU Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — l e Prioe des C o u p o n s — D c a D c c i m e n t s inédits. |

PROPRETÉ DE LA SOCiÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CgD!!-- Capital : 30,000,000 defr. l

On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de Past© \
et à Paris, 17, rue de Londre-s : |

MA14DÏES DEPOITRINE ^

ET DE LA BORGE "
De tous les remèdes employés jus-qu'à

ce jour pour guérir les maladies
graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition norr
maie de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS UN TKMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
. aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS -SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUO la
F a r i n e Mexicaine esl le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE Ct la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. LaFARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLB REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7,4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vent» en gros;
Cbez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R . B A R L E R I N , p h a r m a c i e n - c h i -miste.

Dépôt àSaumur chez M. GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443,"

^' • 58. BOULEVARD SAIUT-GERHAn

' EKCRE NOUVELLE i
MATHirr-PTESSY'» î

Croix de la légion d'Honattir
a 1 Eiposit uniy. de 1867

ICREIOmLEDoiiliIeVMe!
.A. OOI^ lEK,

Adoptée par toutes lea gran*»
Administrations.

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETlIfllf;;

Vu par nous Maire de SaBHsar, pour léfBligaUoa de la sifiiatore da M. Godet.

Solution titrée de
F E R B I C A R B O N A T É
Guérit: Chlorose,
Aaémie.Wevral-
5*9, Hygt^rle,

S p u i s em e n t ,
Lymoliatisme,Ra-i
oliitismo, etc. \
£! ne ae coagule
iJamais et il est té- .^-« ïïjarf"^
I r i t a b l e m e n t l e m o i n s c h e r d e t o u s les f e m i -
S i f i e u x , p u i s q u e l e f l a c o n d u r e d e K k S O j o u r s -
PHIXDUFLACON UNIQUE : 3FR. 50.

VENTE dans toutes les Bonnes Phamacies.
VENTE EN GROS ET DÉPÔT GÉNÉRAL :

Oontelller Paer A. c -
a, ïkmm mnm^, t m

Saumur : ERNOUL.

Dartres, Dérnangenisons, Vices du Sang
Pharmacie FONTAINE, TARIN, successeur, 9, place des Petits-Pères,^

' P̂ommade FONTAINE
LE POT : 2 FR.

Préconisée parles plus grands mé¥
decins de Paris : MM . Delzenne, Gui-^
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet esl
merveilleux contre les r o u g e u r s de la
'ace, l'inflammation des paupières, les
ïémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE
PRÉPARATION i;
NOUVELLE ^,

pmr combattre i
avec succès ; "
Constipations
Coliques
Diarrhées ;

Maladies du foiei
et de la vessie !

DE LIN TARIN
Exiger les bottes
en fer-blanc

CNK CDILLERÉE
A SOUPE

'MATIN ET SOIR-
DANS UN 1/4 ;
DE VERRE

D'EAU FROIDE'^

I de fabrique.
Prix de la Boite t 1 fr. S©

SalsepareiUe FOITAINE
LE FLACON : 5 FR.

SalsepareiUe alcaline et iodu-
r é e , dépuratif puissant contre lascro-
fule, le rachitisme, les maladiesàr-
treuses, syphilitiques, etc. Biensïpé-
rieureà la Salsepareille iodurée ordi-naire

, elle ne délabre pas l'estomac et
n'irrite pas l'intestin. (Dose habituelle;
de une àdeux cuillerées à potage le
malin,fitautant le soir.)

Salsepareille alcaline simple,
dépuratif admirable contre les âimm-
g e a i s o n s . — Même dose que la Salse-pareille

alcaline iodurée.

SalsepareiUe ferrugineuse,
dépuratif, tonique fortifiant par excel-lence.

Une cuillerée à soupe au com-mencement
de chacun des deux repas

principaux de la journée.

Dépôt chez M. ERNOULT, pharw^,
cien à Saumur. (734)

- INHALATION ET PMI A>HOaPTI0N
^ L E S S E U I . E S P A S T I L L E S D E G O U D R O N '

* tiiP^T,r«^^i°^''^''^^^^ P""" '® Jury i n t e r n a t i o n ai
^ A X U e ~ Bxpeaition TXnivérseUo de 187a - J P A R ZS

M VENTE

Rhume, B r o n c h i t e , Catarrhe, Enrouementi
I r r i ta t ion de Po i t r i n e , Laryngite, Ph t his i e et
en général toutes les aiîections contre les-quelles

l e Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

qai fatiguent de l a vo ix et à celles q u i sont
exposées, dans l e u r s travaux, à r espire r des
poussières o u des vapeurs irritantes. ^

L'immense succès de ces Pastilles,enFraiu3ôetàrÉtranger,
prouv« leur supériorité incontestable.

I PRIX DE L'ÉTUI : «'BOT:,
QROS : A . G É R A U D E L , PHARMACIEN DK ISOLASSE;

T^ îv.'^ a SAINTE-MÉNEPIOULD (Marne) 1
P E T A I Z . .-Dans tontss les JPharms.cie^ - linv- f , - contre mand.-poste-

' ' I L I X I R A i T I - K H Ï l A T I S i l l i
DE SARRÂZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

GuérisoD sûre et prooeple des rbumatisines aigus
niques, goutte, lumt$ago, sciatique, migraines. »
le flacon ponr 1 © jours 4ç traitement. — U N FLACON
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principanx pharmaciens de chaque
à Saumur, chez M. NORMANDINE. < ^^^^^

N . - B . —U. MICHEL expédie franco deuxflaconscontre ina"'^*''P/'689)
, 0̂ francs. ____J_-

n S î f e D E C W E I ] \ T I ME
Guérison immédiate des Rétrécissements,

Affections contagieuses. I m p u i s s a n c e , C a t a r r h e de vessie,

G r a v e l l e , etc. -ter s^"''
GUIDE MÉDICAL du D' COORHN, avec lequel on peut f-'^fJ).,

43* édit., 1 vol. illustré, 350 pages, 3 fr. (franco parposte, d ^
Se trouve à Saumur, Librairie JAVAUD.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié pfir l ' i m p r i m m r smsn^né


